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L’ouvrage, édité par les professeurs Ronald Asch de l’université de Fribourg-en-Brisgau et Václav 

Bůžek de l’université de Bohême du Sud (Ceské Budejovice) est le résultat d’un colloque qui s’était 

tenu en 2010 et qui avait abordé le vaste chantier de la noblesse en Bohême et en Haute Allemagne. 

Il comprend 14 contributions d’inégale longueur, qui ont le mérite d’utiliser une abondante littérature en 

langue tchèque, en général peu accessible aux lecteurs d’Europe occidentale. Elles utilisent 

largement les travaux publiés depuis une vingtaine d’années La contribution de Rostislav Smíšek sur 

les Schwarzenberg est néanmoins basée sur des recherches approfondies dans les archives de 

Bohême méridionale. Cette lignée allemande s’y est solidement enracinée à la fin du XVII° siècle avec 

le prince Johann Adolf et elle y possède encore certains châteaux, qui lui ont été restitués après la 

chute du communisme. Grâce à leur habile politique matrimoniale, ils ont réussi à dominer la Bohême 

méridionale, tout en occupant des positions dominantes à la cour de Vienne. L’ouvrage évoque 

d’autres grandes figures de l’aristocratie bohême, les Fürstenberg, les Lobkowitz, les Lamberg. Plus 

originale est l’étude que Gert Kollmer von Oheimb-Loup consacre à la famille Palm, des marchands 

viennois qui en trois générations se sont élevés à la dignité princière la guerre turque leur ayant 

permis de faire fortune à la fin du règne de Léopold Ier et l’on souhaiterait une étude comparative avec 

Samuel Oppenheimer.

Le professeur Ronald Asch voudrait donner une définition de la noblesse, mais la tâche est malaisée, 

car cette classe sociale était hétérogène. Néanmoins les exemples choisis par les organisateurs du 

colloque – Allemagne méridionale et Bohême – offrent de grandes similitudes; la politique 

matrimoniale des grandes familles a été capitale pour la création de réseaux et la consolidation de 

fortunes particulières. Il n’empêche qu’il existe une noblesse pauvre, évoquée par Ewald Frie, qui 

montre qu’au XIXe siècle celle-ci se réfugie dans les villes.

Les recherches récentes montrent que contrairement aux affirmations d’une tradition historiographique 

plus ancienne, la noblesse n’est pas en crise à la fin du XVIe siècle. En vérité, à la veille de la 

Révolution la société d’Europe centrale était encore dominée par les familles aristocratiques ou qui 

cherchaient, pour le moins à s’agréger à l’aristocratie, même si le modèle avait subi les critiques à 

l’époque des Lumières. 

Avec sa contribution, Joseph Hredlicka aborde un problème essentiel pour les débuts de la période, 

celui du rôle des seigneurs de Bohême dans la vie religieuse de leurs sujets. Il dénote sept variantes 

dans leur politique avant 1620, alors que les familles elles-mêmes étaient souvent divisées entre 
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luthériens, utraquistes et catholiques romains, ces divisions se traduisant par de fréquents mariages 

mixtes, ainsi que par des conversions d’une génération à l’autre. On ne peut pas parler de 

confessionnalisation au sens strict avant 1620; il s’agit tout au plus d’une tendance. On constate après 

1575 à un rapprochement entre les néo-utraquistes, les luthériens et l’Unité des frères, tandis que le 

retour de nombreux aristocrates au catholicisme (soutenus par la cour de Prague) aggravait les 

tensions. Ce mouvement est symbolisé par la nomination de Zdenko Popel de Lobkowitz comme 

chancelier du royaume. Les grands seigneurs avaient une position clé dans l’évolution religieuse de la 

Bohême, parce qu’ils avaient en ce domaine, grâce à l’article 20 de la Confessio Bohemica de 1575, 

une autorité quasi absolue sur leurs sujets. Ainsi, les seigneurs bohêmes pouvaient, bien avant 1620, 

contraindre leurs sujets à adopter leur propre confession. Ils pouvaient agir, en particulier, en plaçant 

des prêtres catholiques à la tête des paroisses. C’est pourquoi le soutien de la noblesse était essentiel 

pour l’Unité des frères. 

Enfin, le professeur Václav Bůžek trace un tableau de l’histoire de la noblesse de Bohême dans 

l‘historiographie tchèque contemporaine. Elle fut dominée à l’époque marxiste par des considérations 

d’histoire économique, mais à is dire négligée et elle connaît un renouveau depuis 1989, auquel 

l’auteur et son équipe ont largement contribué.

Au total, cet ouvrage ouvre d’intéressantes perspectives mais montre aussi que ce champ 

historiographique à peine défriché appelle de nombreuses contributions ultérieures sous forme de 

monographies qui viendront étayer les hypothèses avancées dans ce livre.
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